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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
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Après le dépouillement de la Correspondance M. le Présipenr s'exprime 
en ces termes : 


San avec émotion que nous avons appris la mort de notre Confrère, 
M. Léox Lecornu. Il était né à Caen, le 13 janvier 1854. Il est mort 
le 13 de ce mois, à Saint-Aubin-sur-Mer, laissant après lui une œuvre 

# ; | 
scientifique de haute valeur et le souvenir d’une existence consacrée tout 
entière à la recherche et au travail. er de 
ur était Membre de a des Sciences depuis l’année Da 


ne, la rue et analise ; Cao se ut ne i 
aux, Dans Sete ch, a laissé CONS d’un sens REA ts 
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comment les tensions normales et tangentielles sur la surface déformée 
sont liées aux variations de la courbure normale et de la torsion géodésique 
des courbes tracées sur la surface. Il établissait ainsi le lien essentiel entre 
la théorie mécanique de l’équilibre et la théorie géométrique de la défor- 
mation. Cherchant toujours les applications pratiques de la théorie 
générale, Lecornu étudia l'équilibre d’une enveloppe fermée de forme 
ellipsoïdale, soumise à une pression interne uniforme, et montra par le 
calcul qu’un allongement trop considérable du grand axe d’un aérostat 
aménerait sa rupture. 

En apparence lié au précédent, un autre PEODIERE est celui d’une meule 
cylindrique en rotation. Ce problème était, à cette époque, inabordable 
par l'Analyse. Lecornu l’étudia et formula une solution qui répondait à 
tous les besoins de la pratique, en remplaçant le cylindre tournant par un 
ellipsoide de révolution. On évite ainsi les difficultés dues à la présence des 
bases coupañtes du cylindre. NE 4 

Lecornu a établi la théorie de l'équilibre d’ élasticité d’un tore soumis 

. intérieurement à une pression constante donnée. Il a résolu Je ce « 
problème d’une réelle importance industrielle. 

Dans le même domaine de la Mécanique générale, il convient de CAPE 

_ ses études sur les forces analytiques, sur les mouvements plans, sur le 
pendule de longueur variable: À ce sujet, Lecornu a résolu une difficulté. 
résultant de lintervention parfois insoupçonnée de forces intérieures Fi 
infinies. Notre Confrère discute et explique, dans une Note d’une grande 
profondeur, divers exemples simples qui font apparaître des difficultés de . 
ce genre et qui: amènent MS RE notamment L celui Hu connu E ë 


= i u Er l’escarpolette. MS RE £ » LT STE 
LHRARSS En Mécanique appliquée, Pons a montré que re ot à, KES 
CLÉS industriels, construits sans: doute suivant des principes exacts et applicables SE 


_ à des 


. 


: modéles r code à une ie simple spee ‘théorique, devenaient, dans l 
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fournit immédiatement, pour l'évaluation du travail total, la correction 
que doit subir l'aire du diagramme classique. 

En ce qui concerne les régulateurs, auxquels il a consacré une belle étude, 
il a calculé et fait connaitre les meilleures proportions à établir entre les 
caractéristiques du régulateur et du volant. Dans son Traité de Mécanique, 
qui est un modèle d'exposition, Lecornu fait connaître les lois générales 
ainsi que les lois spéciales à chaque type d'appareils. 

C'est à Lecornu qu'on doit la théorie des volants élastiques dont le 
moment d'inertie est automatiquement variable par l'effet de masses 
rappelées par des ressorts, et qui peuvent s'écarter plus ou moins du centre, 
sous l’action de la force centrifuge ou de l’inertie tangentielle. Il en déduit 
des conclusions que l’industrie n’a pas manqué d'utiliser. 

Il a également introduit de nombreux progrès dans le domaine de la 
Mécanique des engrenages. Il a démontré que l’engrenage épicycloïdal a 
un rendement supérieur à celui de l’engrenage à développante. Sur le tracé 
pratique des, engrenages à fuseaux, des engrenages à dents circulaires, ses 
études sont des modèles d’ingéniosité et de précision. Elles comportent des 
applications pratiques très importantes dans la construction des horloges 
modernes. 

Je mentionnerai encore, parmi les problèmes pratiques qu’il a rénovés 
ou perfectionnés, la dérive des projectiles, l'équilibre des palans, la trans- 
mission du travail dans les machines, la théorie des tuyères; ses études sur 
la vis sans fin, le joint à la Cafdan, les roulements à billes, l'équilibre 
relatif des solides tournants. 4 

Dans le domaine de la Géométrie infinitésimale, 1l y a lieu de signaler 
ses travaux sur les surfaces admettant les plans de symétrie d’un polyèdre 
régulier, sur les surfaces à pente uniforme et les réseaux proportionnels 

(qui se rattachent à des mouvements d’un liquide parallèlement à un 
plan fixe). 

Les travaux géologiques de Lecornu méritent aussi de retenir l'attention. 
Comme Ingénieur en Chef des Mines, il a eu à traiter de nombreux sujets 
de grande importance. Je citerai, en particulier, ses études sur la question 
demeurée longtemps obscure de la stratigraphie du terrain silurien en 
Normandie. Il a démontré qu’on avait affaire à un plissement isoclinal et 
il a été conduit ainsi à admettre l'existence de minerai de fer dans la région 
de Maltot, où il n’en avait jamais été signalé. Ce fut pour notre Confrère 
une légitime satisfaction que la découverte effective de ce minerai à 
l'endroit qu’il avait exactement prévu. 
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Cet ensemble imposant de travaux dont je n'ai signalé qu'une partie 
démontre, chez Lecornu, une activité exceptionnelle, égale à la puissance 
de son raisonnement, à son originalité et à sa pénétration extraordinaires. 
Jusqu'à la fin de sa vie, il avait conservé une ardeur au travail toute junévile. 
Nos Comptes rendus ont reproduit de lui, presque récemment encore, 
des Notes nourries de remarques substantielles. 

C’est seulement depuis quelques mois que sa santé, jusqu'alors satisfai- 
sante, commença à fléchir. Les événements présents eurent, peut-être, une 
influence sur elle. Il cessa d'assister à nos séances et dut s’isoler en province. 
Notre pensée affectueuse l’y a suivi bien souvent. 

Léon Lecornu a disparu, laissant Le souvenir d’une existence exemplaire 
toute de droiture et de labeur. Une telle vie, si magnifiquement remplie, 
honore à la fois notre pays et notre Académie. 

Nous nous inclinons. respectueusement devant sa mémoire et nous parta- 
geons la douleur des êtres chers auxquels la mort l’a arraché. 


Je lève la séance publique en signe de deuil. 


 GÉOLOGIE. — Enseignements tirés de la comparaison des concrétions 


phosphatées des mers actuelles et des nodules des formations sédimentaires ; 


anciennes. Note de M. Lucrex Cayeux. 


= La distribution des concrétions phosphatées dans les mers incite est 
_des plus vastes; mais c'est non loin des côtes, et dans les boues et sables 
verts, c’est- Gi dans les sédiments terrigènes qu’elles gisent de préfé- 


_ rence. Des concrétions phosphatées ont été draguées par le Challenger ESS 


ENSUr. l'Agulhas Bank (?), les côtes du Japon, d'Australie, du Chili, en 
les îles Falkland et l'embouchure de la Plata, puis sur les côtes d'Espagne ( 


ans sun HER De son côté 6 le Blake en a RENE Le notamment : 


dt luhts MERE: 
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des Etats-Unis, entre le cap Hatteras et 31°48 de lat. N (*). Enfin des 
concrétions phosphatées ont été signalées au nord de l'Océan Pacifique 
par À. Agassiz. En conséquence, leur existence est démontrée dans les 
trois grands Océans. 

Dans les quelques pages qu'ils ont consacrées à l'analyse des nodules 
recueillis par le Challenger, J. Murray et A. F. Renard ont caractérisé, 
au microscope, des concrétions réalisant deux types, profondément dis- 
semblables. Au premier se rapportent des nodules subordonnés aux boues 
et sables verts, et, comme eux, essentiellement formés de grains de 
glauconie, de quartz, et accessoirement de feldspaths, que cimente du 
phosphate de chaux amorphe (*). Cette constitution est la seule qui puisse 
être rapprochée de celle des nodules albiens du Bassin de Paris. 

Le second type, qui concentre, à peu près à lui seul, tout l'intérêt que 
présentent à notre point de vue les concrétions phosphatées des sédiments 
actuels, a pour représentants des rognons phosphatés, subordonnés aux 
vases à Globigérines d’eau profonde. Des nodules dragués au sud de 
l'Océan Indien, par 1900 brasses (3475"), tirent leur caractéristique 
fondamentale de l’abondance de restes organiques, surtout de Rhizopodes 
calcaires, et de la prépondérance de la matière phosphatée. 

J. Murray et À. F. Renard ont figuré des nodules du sud de l'Océan 
Indien, répondant à trois stades de minéralisation : Le premier (!) pro- 
cède d’une vase à Globrgerinidæ et Pulrinidæ, en grande partie minéralisée, 
dont le phosphate pénètre dans tous les espaces vides des Foraminiféres, 
et pseudomorphose incomplètement des coquilles. Le deuxième (°), carac- 
térisé par une minéralisation plus avancée, montre presque tout le car- 
bonate de chaux des organismes remplacé par du phosphate de chaux. 
Et le dernier (°) trahit une phosphatisation généralisée de la roche, 
entraînant l'effacement de la totalité des structures organisées, au point 
que tout lé champ du microscope se signale par une structure concré- 
tionnée. E 

Il résulte de ces observations que la phosphatisation des nodules, dragués 
en eau profonde dans l'Océan Indien, aboutit à la destruction de toutes les 
structures organisées, lorsqu'elle est poussée à fond. 


Acassr, Three Cruises of the Blake, 1, 1888, p. 275-276 et 281-282. 


(+) A. 

(5) J. Murray and A. F. Renan, op. cit., p. 393 et PI. XX, fig. r. 

(5) J. Murray et A. F. Renaro, op. cit., PI. XX, fig. 2, fig. 3, fig. 4. 
(7) L. Caveux, Contribution à l'étude broerdehioue des terrains sédimentaires 
(Mém. Soc. géol. Nord, k, 1, 1897, p. 480-483). 
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Veut-on trouver dans la série sédimentaire ancienne des nodules à 
mettre en parallèle avec ceux de la vase à Globigérines, il faut les chercher 
dans les vases à Foraminifères, consolidées à l’élat de craies, et tout 
particulièrement dans les craies phosphatées. La comparaison des uns et 
des autres fait ressortir des différences de‘constitution très profondes. 

Si l’on envisage le cas très général, la règle est que les restes organiques 

des craies phosphatées et des nodules qui leur sont associés soient parfai- 
tement conservés: Encore convient-il d'ajouter que cet état de conservation 
n'est pas spécial aux anciennes vases à Foraminifères phosphatisées. Les 
nodules phosphatés. du Culm des Pyrénées, englobant des Radiolaires de 
constitution très fragile, et ceux des phosphates nord-africains, pétris de 
restes de microplankton, notamment de Diatomées, accusent un état de 
on cAEen des microorganismes qu’on peut qualifier d’admirable. Les 
exceptions à cette règle se comptent et ne sont pas à retenir ici. De ce 
nombre sont, par exemple, certains nodules dinantiens des Pyrénées dont 
les Radiolaires sont devenus méconnaissables sous l'influence de la silice, 
et surtout d’une substance charbonneuse, faisant figure de matière colloïde, 
c'est-à-dire grâce à des. interventions auxquelles le DÉS reste 
étranger. d 

Dès 1897, j'ai conclu de l'é ride sommaire des craies ee du 
Bassin de Paris que l’épigénie même partielle d’une ancienne vase 

à Foraminifères, par le phosphate de chaux, a pour conséquence la conser- 


_vation de nbrEuRee coquilles, détruites en dehors des plages minéra- 


lisées (*). Les progrès de nos connaissances aidant, on peut, aujourd'hui, 


attribuer une portée générale à cette observation, et dire que d’un bout 
à l'autre de la série a Fr le le phosphate de chaux] Jones De | 


entier ietr LS aie MERS : 


oo 
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des phénomènes anciens. 
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aprés l'émersion de la craie, comme on l’a enseigné durant plus d’un demi- 
siècle. Tout bien considéré, l'analyse des concrétions phosphatées des vases 
à Globigérines de l'Océan Indien apporte un ‘nouveau et précieux 
argument en faveur de l’idée, si souvent exprimée dans mes travaux 
antérieurs, que le milieu sous-marin joue un rôle capital dans les transfor- 
mations subies par les sédiments après leur dépot. 

Les nodules phosphatés des sédiments anciens diffèrent encore, du moins 
pour une fraction très prépondérante, sur un point de leur histoire, des 
concrétions rapportées à l’époque actuelle. J. Murray et A. F. Renard ont 
conclu de l’analyse des concrétions draguées par le Challenger que les par- 
ticules minérales et les restes organiques qu'elles renferment sont identiques 
à ceux des sédiments dans lesquels elles gisent. Et les deux auteurs 
d'affirmer, en conséquence, que ces concrétions ont été engendrées #nsitu("). 

Les Net relevées äu cours de l'étude des nodules phosphatés des 


_ mers anciennes nous les représentent comme toujours remaniés, à peu 


d’exceptions près en moyenne, soit dans le dépôt même dont ils dérivent, 
soit dans un sédiment bien différent de celui qui les renferme. A cet égard, 
l’analyse des phosphates albiens, cénomaniens et sénoniens du Bassin de. 
Paris fournit matière à des constatations qu'il est difficile die plus 


décisives (*).. 


De l’étude comparée. : des concrétions phosphatées 6 de l'époque actuelle . : 
des nodules phosphatés des périodes _ passées, il ressort, ung fois de plus, 
et avec évidence, que les re actuels sont loin d'être ee De 
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des indices d'espace +, 2, 3 et S;, le tenseur antisymétrique d’Univers dont 
les trois S, représentent le moment cinétique propre, nous avons établi les 
relations 


= + 
re oo Soit, des de] = foutdrs des des] + [deu des da] 


1—=A 


© Transformant, à la manière habituelle, ces intégrales (diples en inté- 
grales quadruples, et tenant compte de l’antisymétrie de l'élément quadri- 
néaire, 1l vient 
s,= [(5 — “e) [ dx, dx, dx, dx, ]. 


Considérons le tenseur antisy métrique 5 second ordre b;, dont s; est le 
potentiel vecteur d'Univers, 5 
, Ba er 00; d0;\. 
(1) dÉPEUrs sn 
je dis que ses trois composantes uw ne sont autres que Ailes de la densité 
de moment pondéromoteur propre appliquée au nulieu considéré. 
En effet, si cela est, les trois quantités Mal dæ, dx, dx, | ne sont autres 


que les composantes M, du moment pondéromoteur propre; or, ce qui 


préssne établit bien entre M,, et S,, la relation traditionnelle 
+ | Ge Se M dt. 


| ee d’après 1 le« comportement relativiste dela force. 


Notre ARE 2e entre na ni et Lin est tout à fait analo F à 


 Remarquons que les trois Ms ne sont és composantes d'teut vecteur à 
= ou tenseur d'Univers, ce privilège étant réservé aux M,, dt (et. AUX. LLOIS 2 ER 
__ grandeurs analogues que nous n'avons pas écrites); cela était SRE ETS 


gd 50 M dt A 4 
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moments nous apprend alors que la densité de moment pondéromoteur est 
également nulle, comme il était annoncé. 


Il suit de là que le quadrivecteur densité de moment cinétique propre doit 
être irrotationnel : 


pour autant du moins que les principes invoqués subsistent à l'échelle 
microscopique. 


SPECTROSCOPIE. — Spectres d'absorption infrarouges de carbures 
à poids moléculaire élevé, Note de M'° Simone LorirrarD et 
M. Jean or présentée De M. one Cotton. 


Au cours d’études antérieures l’un de nous a montré l'intérêt des 
spectres d'absorption infrarouges, principalement entre oo et 1350.cm-", 
pour l’étude des huiles. On peut ainsi mettre en évidence la présence de 
certains constituants, à condition de connaître les spectres d'absorption 


d’un grand nombre de carbures purs. Nous comparerons, dans ce qui suit, 
les spectres nouveaux de carbures à poids moléculaire élevé avec ceux 
_ d’autres carbures que nous avions étudiés Deere en insistant sur 


= DRE 


la symétrie des molécules. É ; STE ae 

Groupe de l indène. — Siles? moféc cules sont dans un paie est le seul 
_ élément de symétrie possible. En effet, en examinant successivement 
_ l'indèn e (D, a RO KE _maxima RUES he 
ee re 
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la non-concordance des spectres infrarouge et Raman du naphtalène, nous 
avons admis que celui-ci possédait un centre de symétrie (D.,). Si l’on 
passe au dihydronaphtalène (V), le seul élément de symétrie peut être le 
plan de la molécule. Effectivement l’accord entre nos mesures 


» 


H H 


ce 
é Lo pre 


FT mr à "RS AD Der dé ï 
y À CHS L 
À C—(CH:}? 


Ar - (VI). (VIL). 
et celles du spectre de diffusion apparaît comme assez satisfaisant. En 
examinant successivement les méthyl-1 dihydro-3-4 naphtalène (VI) et 
l'éthylidène-1 diméthyl-2-2 dihydro-3-4 naphtalène (VIT), l'aspect 


général du spectre du dihydronaphtalène se trouve peu modifié dans son 


ensemble, car il ÿ a encore, au plus, un plan de symétrie. 
On HR en passant, que les dérivés précédents du naphtalène sont 
directement comparables à à ceux de l’indène, avec un atome de carbone de 
_plus seulement dans l'un des cycles. C’est peut-être la raison de l’analogie 
entre les spectres de ces carbures, principalement entre 700 et 750 em". 


Groupe de l anthracène, — Lorsque l’on passe de l’anthracène (VIIT) au | 


dihydro-9- 10 anthracène (IX), la symétrie de la molécule ne se trouve pas 
modifiée. Pratiquement, les positions des maxima varient peu. Seulement 


_ deux d’entre eux apparaissent dédoublés (732 et 553 au lieu de 723 em, ; 


861. et 890 . au lieu de os cmt). Bien RNA, nn on {s'adresse 


qe + y a. ESS 


el nb Andes . sl'umhiéée 
7 a ( 
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par l’un de nous, nous avons joint le tétrahydrophénanthrène (XI), 
l'octohydrophénanthrène (AIT) et le 9.10-benzophénanthrène (XI). 


Ÿ N 
Heat ES 
| —\  H NH SEEN 
A NN H LIRE A PE 7 Ce 
NW OH | HET 
(XD): AXTI (XIIT). 


Ces carbures possèdent, entre autres, une très forte absorption vers 
758 cm ‘, et des bandes plus faibles vers 620 et entre 1020 et 1035 em". 
La symétrie de la molécule du phénanthrène est faible (C:.), celle des 
composés (XI) et (XIT) ne dépasse pas C,,, si toutefois la molécule est 
plane, et celle du carbure (XHI) C,.. On s'explique, pe suite, que les 
changements de structure entre ces quatre carbures n’amènent pas une 
modification complète du spectre infrarouge, dans la région considérée. 
(Nous avons écrit les formules chimiques sous leur forme habituelle, 
mais, ainsi que nous l’avons déjà signalé pour un certain nombre de com- 
posés à noyaux, on ne saurait affirmer que l'indication de doubles liaisons, 
entre des atomes de carbone nn corresponde biens à la réalité. ) 


Re > 4 
Se re Pre : = A 


CHIMIE | MINÉRALE. - —- ETES Fer minéraux sur SE A ie He 
Note C) de Mr Hueues Bier_(Zrxa PRE Det LE ; 
ne Lebeau. re + 


L'étude de | l'action des aë + AE sur les ob tes ets a. 
oc lieu à un DS d'expériences, mais les résultats publiés : 
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dimolybdate acide, Mo’O'NaH, et le paramolybdate, 7MoO* 3Na° 0. 
Les courbes de titrage obtenues dans les.mêmes conditions, soit avec 
l'acide chlorhydrique, soit avec l’acide nitrique, sont tout à faitidentiques. 

Si l'on examine la courbe I relative au molybdate normal (0,01 MoO* 


De. par litre), on remarque un palier 


OT = (Mo*O7)Nal + 
“| Ms, k 5 a” 


Pà 
| 


” ' hitdéré A iris 
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deux courbes sont ensuite superposables. Le dimolybdate de sodium 
anhydre donne une courbe identiqte à celle du dimolybdate hydraté. 

Sur la courbe III (dimolybdate acide Mo*O'NaH), on ne remarque aucun 
palier; elle commence au point de pH 3,8 et correspond à la réaction (3). 

La courbe [IV du paramolybdate est analogue à celle du dimolybdate 
neutre. 

J'ai pu isoler le Mrolbdite neutre (Mo?0°) Na’, 5H°?0 et le dimo- 
lybdate acide de sodium (Mo?0°) NaH, 3H20, HR se forment dans les 
réactions (1) et (2) et dont j'ai donné antérieurement (*) la description. En 
même temps, j'ai constaté que l’acidification des solutions de molybdate 
normal MoO*Na? provoque la transformation du radical (MoO*) 7 en 
radical (Mo*O*) dans le milieu de pH Sen 

En outre, l'examen systématique au re polarisant des sels en 
équilibre avec les solutions de molybdate à montré que: 

1° la solution de pH > 7,2 renferme uniquement du molybdate de 
sodium MoO*Na, 2H0O qui _cristallise en paillettes dans le système 
cubique: | 

2° les solutions de pH —5,65 sont constituées par le dimolybdate de 
sodium (Mo*O')Na?, 5H°0 cristallisant dans le système monoclinique; 

3° à pH — 3,8, la solution contient du dimolybdate (Mo*O')NaH. 

Les <othtibns fé pH compris’entre 8 et 5 ,65 se présentent comme des 
mélanges de MoO:Na°2H°0 et,Mo* ON a, us is que dans un milieu de 
pél compris entre 5, 65 et 3,8, on ne is réaction d’ équilibre À | 

(Mo? OT)Na ET HO =. (Mo’ O7)NaH + NaOH, 


— 


alors que, pour. une acidité plus forte encore, G 'est la réaction ci-dessous | 
se qui: se pas RE 


> 
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506 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


HYDROLOGIE. — La phase de la composante annuelle des niveaux 
des cours d'eau de LU. R.S.S. Note (!) de M'° Aimée PÉREAU. 


: La composante annuelle des cours d’eau de l'U.R.S.S. a été calculée à 
partir des données mensuelles publiées par le Ministère des Voies et 
Communications pour les années 1906 à 1910 inclus. La méthode de 
calcul utilisée est celle des combinaisons linéaires d’ordonnées dues à 

M. Labrouste. La combinaison employéeest : S, S, Z, Z,(s,) 12/2 (52) 12/2. 
Le nombre des stations calculées s’est élevé à 86 pour le bassin de la 
mer Baltique, 11 pour la mer Blanche, 82 pour la mer Caspienne, 35 pour 
la mer Noire. Soit 254 stations formant un réseau assez- dense pour 
permettre des comparaisons de bassin à bassin. La répartition de la phase 
de la composante annuelle est exprimée ici en jours à partir du moment où 
- la sinusoïde traverse l'axe en montant. 

La carte accompagnant cette Note représente, pour le mois de juillet, 
les courbes d’égale phase interprétées avec une équidistance de 25 jours. 
On y reconnaît une zone d’avance de phase s'étendant de RipaS à Samara 
et de Varsovie à Stalingrad. Cependant, dans cette région même, il existe 
deux centres de phase plus avancée, situés l’un sur la plaine du Niémen et 
de la Vistule, Pautre sur la plaine de la Tsna. Un centre secondaire 
d’avance de phase, extérieur à la région FRERE se trouve dans Le plaines 
de la Kama et de la Viatka. , 

_ Î semble que la localisation de l'avance de he des niveaux des cours 
d’eau dans les plaines (tandis que les parties les plus élevées du terri- 


_ toire les retardent) est un 1 fait SR des [Anse Sr FR 
de l'U.R.S.S.. ce = = 


eo considère que la. crue dans ce pays est t produite surtout par ER 
la fonte me so, on n voit très bien à la raison d’un e 
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car Sur ce trajet le fleuve ne reçoit plus de nouveaux apports et ne fait 

7 # Q , 
qu évacuer une crue venue d’amont. La décroissance de la phase repré- 
sente ici simplement le temps nécessaire à l'écoulement. 
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MICROPALÉONTOLOGIE. — L'origine phylogénétique des Lyramula et 
l'évolution des Silicoflagellidées. Note (') de M. Grorces DEFLANDRE, 
présentée par M. Maurice Caullery. 


Les couches crétacées de Californie, mentionnées dans ma précédente 
Note (?), contiennent, en nombre immense, deux Silicoflagellidées, 
nommées par G. D. Hanna (*) Lyramula furcula et Lyramula simplex. 
Gemeinhardt, en 1930 (*), a rejeté le genre Lyramula Hanna hors des 
Silicoflagellidées, et Frenguelli, en 1940 (°), tout en éloïgnant avec raison 
les Lyramula des Carduifolia de Hovasse, admet leur parenté avec des 
spicules de Spongiaires. En réalité, il s’agit de Silicoflagellidées parfai- 
tement caractérisées, et dont } Je vais préciser la position. 


En compagnie des Lyramula, moins nombreux mais nullement rares, se 


rencontrent des squelettes tubulaires très diversement conformés, constitués 


par un assemblage de cornes inégales, orientées dans des plans variés. Les 
plus complexes de ces squelettes, observés jusqu'à HER comptent trois 


grandes et trois pelites cornes ( Jig. 1, 12), à peu près opposées les unes aux 
autres: Ces squelettes représentent 18 homologues parfaits de l'appareil 
_apical de certains Dictyocha, desquels ils ne différent donc que par l’absence 


totale de l’anneau basal, et, secondairement, par des dimensions supé- 


rieures. Tous les intermédiaires désirables se rencontrent, qui i forment une 


série apparemment continue entre les squelettes à six cornes et ceux àtrois— 
sp répondant à à la description de Lyramula furcula. Quelques-uns seulement, 
choisis parmi bien d’autres, illustrent ici ce fait (fig. r à 4). La seconde 
plex (fig. 6), ne diffère de L. furcula see RE 


% : Eee de Hanna, Lyramula sin 
par l'absence de la courte corne sensiblement axiale. Il arrive cepenc 
tte PRenenè ne Te simplez P | 


he 
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parallèlement sur une série de squelettes (fig. 7 à 10), de taille très infé- 
rieure aux Lyramula furcula, dont ils sont séparables statistiquement. Le 
phénomène ne paraît donc pas propre à une seule lignée. 
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présidé à la naissance de Cornua trifurcata Schulz du Sénonien de Prusse, 
phénomène se reproduisant accidentellement au Tertiaire et encore à 
l'époque actuelle, on ne peut manquer d'être frappé par son allure orthogéné- 
tique. Laissant de côté le problème des coupures et des acceptions géné- 
riques, qui sera abordé plus tard, la sériation Dictyocha-Cornua-Lyramula, 
parallèle à la sériation Corbisema-Vallacerta, qui ressort de ma précédente 
Note, montre un des sens de l’évolution des Silicoflagellidées. 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Quelques remarques sur l’état physique et le 
comportement histochièmique des globoïdes. Note de M'° JaniNE SaLmow, 


présentée par M. Marin Molliard. 


LT 


Les globoïdes ont été considérés par Pfeffer comme formés par des 
glycéro- ou des saccharo-phosphates de calcium et de magnésium, mais ce 
savant a montré que, lorsqu'on dissout ces sels par la potasse concentrée, 
il subsiste dans le globoïde un résidu colorable par l’iode et qui semble 
être une substance protéique. Tschirch et Kritzler ont admis la présence 
d’une globuline dans le globoïde. On sait enfin que Posternak a extrait des 
grains d’aleurone la phytine (ester hexaphosphorique de l’inositol) sous 
forme de sel double de magnésium et de calcium que l’on admet corres- 
pondre aux globoïdes. 

Du point de vue cytologique, Arthur Meyer a montré le premier, en 
passant, que les globoïdes paraissent avoir certains des caractères 
histochimiques des corpuscules métachromatiques des Champignons. 
Guilliermond et Beauverie ont confirmé cette constatation et montré que 
les globoïdes se colorent métachromatiquement en rouge par la plupart 
des colorants basiques bleus ou violets d’aniline, comme les corpuscules 
métachromatiques. Guilliermond a insisté sur ces caractères et a émis 
l'hypothèse que cette coloration métachromatique serait due, non pas à la 
phytine, mais à une substance protéique associée à elle et qui serait 
voisine de la métachromatine. La RS n’a jamais été reprise depuis 
cette époque. 

Les recherches, que nous avons faites sur le mode cytologique de la 
formation des vaisseaux du bois dans les cotylédons de Cucurbita Pepo, 
nous ont donné l’occasion de rencontrer des grains d’aleurone dans les 
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cellules destinées à former ces vaisseaux du bois; elles nous ont amenée à 
reprendre l'étude des caractères histochimiques des globoïdes dont les 7 
résultats feront l’objet de cette Note. 
L'observation de coupes de ces cotylédons, dans la graine non germée, 
fixée par le liquide de Regaud, celui de Helly ou le formol, en lumière 
polarisée, nous a montré que les globoïdes possèdent uné biréfringence très 
accusée avec phénomène de la croix noire : ils présentent donc la structure 
de sphérocristaux. Tous les globoïdes sont biréfringents, mais tantôt ils 
montrent une croix régulière ou irrégulière, tantôt une région seulement 
du globoïde s’illumine entre nicols croisés. Au cours de la germination, la 
biréfringence subsiste un certain temps, puis se modifie au cours de l’évo- 
lution du globoiïde. Dans les cellules périphériques du cotylédon qui se 
différencient précocement, certains globoïdes perdent leur biréfringence, 
alors que d’autres la conservent; mais la croix noire, lorsqu'elle subsiste, - 
peut être déformée ou posséder un nombre variable de branches; il arrive 
même que, seul, le centre du globoïde conserve sa biréfringence. Les phéno- 
mènes de fusionnement, de gonflement, puis de dissolution qui inter- 
viennent au cours de cette évolution amènent sans doute des perturbations 
dans l’arrangement cristallin du globoïde. Il i pote de remarquer que la 
biréfringence et le phénomène de la croix noire n'ont été constatés que 
dans les coupes fixées et ne se retrouvent pas dans la graine à l’état vivant. 
ie Nos recherches eonfirment d'autre part, les constatations de 
Guilliermond et Beauverie, et piontrent que les globoïdes ont une 
électivité particulière re les colorants bleus ou violets d’aniline 
(bleus de crésyle, de toluidine, Giemsa etc.) qui les colorent métachro- 
__. matiquement en rouge, et les ait se détacher avec une grande netteté 
dans les grains d’aleurone dont la substance protéique est colorée en 
FR EP bleu. Parmi tous les colorants employés, bleu de toluidine est celui LE 
_ quinousa Sos s meilleurs résultats. se So | 
te 


F | sit daté Lis Car 
RS Pre sn) 


” 
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lesquels la coloration n’est que partielle : elle apparaît sous forme 
d’un croissant violet ou d’une formation irrégulièrement lobée marquant 
l'emplacement du globoide. Il semble d’ailleurs que l’hydrolyse et, dans 
le cas où celle-ci n’est pas faite, l'acidité du réactif de Schiff ne 
conservent pas intégralement les globoïdes qui sont solubles dans 
les acides. RS 
Nos observations tendent donc à montrer que la constitution chimique : 
des globoïdes est-beaucoup plus complexe qu’on ne le croyait. Outre la 
phytine, il semble exister dans les globoïdes d’autres substances. Il est 
possible que la coloration métachromatique des globoïdes par les colorants 
bleus d’anitine soit due à une substance voisine de la métachromatine, mais 
nos recherches prouvent, en outre, qu’il existe dans les globoïdes une 


sipstance DRERGES (a ) 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Importance du molybdène comme oligoélément 
pour les légumineuses. Note de M. ue BERTRAND, présentée par 
M. Gabriel En 


_ x ; “ 


— 


+ 
ss Divers auteurs s ’étaient demandés si fe molybdène avait une importance LA 
_ pour les végétaux supérieurs. TR 
En 1937, K. Warigton (')}, Étudiant Vtioles ds molybdate pes .. 
sodium, plus spécialement sur les Solanées, considère ce sel comme (prgies 156 

4 æ ka 


Un an plus tard, K. A. Dimitriev (?) montre que le Mo produit un fort 

_ effet positif sur 1x récolte en graines du trèfle rouge. D'après DUT: Arnon Fa 

ee RE Stout ce métal est essentiel pou le en normal 
: des tomates. | [ 1 faut ae 0,01 “ so 
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par million de Mo dans une solution de culture augmente le dévelop- 
pement du sarrazin et 20 à 4o celui de l’orge. Pour les tomates, la 
concentration oplima aurait été de 1 partie par million, les quantités 
supérieures étant toxiques. 

Vers la même époque J'avais entrepris des recherches que les circons- 
tances actuelles m'ont obligé «d'interrompre. Ayant constaté que les 
légumineuses semblaient particulièrement riches en Mo (}, je m'étais 
demandé si ces plantes ne seraient pas particulièrement favorables à 
l'étude de l’action de ce métal sur les végétaux supérieurs. J'ai utilisé le 
pois cultivé en milieu liquide. Les sels, RÉDiré, pour une autre série de 
recherches, étaient déjà très purs, mais n'étaient pas totalement exempts 
de Mo : un litre de solution de culture en contenait encore 06,004. On 
choisit pour l'expérience des graines germées aussi identiques que possible, 
la germination ayant été faite au préalable sur du papier filtre humecté 
avec de l’eau distillée. La tige du pois passe par un bouchon fendu, 
l’évaporation qui est ainsi diminuée est compensée avec de l’eau redistillée 
sous vide. Le pH du milieu est ajusté à 6,3 et le liquide est aéré tous les 
deux jours; afin d'éviter le développement Dostes, les bocaux sont 
ee de papier noir (*). 2 

L'expérience a duré du 5 juin au 25 juillet 1939, date à aude 
toutes les plantes ont donné des graines. Dans chaque lot les plantes 


“étaient assez semblables entre els, : aussi bien d' aspect que de} te RP 


rs (eng) BE plante 


Fr a st £ 
“Mo en a au milieu Nonire GE — | Poids Sécu é 
si culture d’une plante. de plantes. fraiche (WE + sèche. = rapporté à 100. 
À 0, ne Dora Fe 2,225 RE NA Ed ke MOD 


pere . Mu. = OL PER DE CRE DO 
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Par des cultures en pleine terre, j'ai constaté d'autre part que la 
quantité de Mo que l’on trouve dans les: légumineuses, ainsi que dans 
d'autres plantes, varie avec la teneur du.sol en cet oligoélément. Les 
chiffres ci-dessous sont donnés pour des Fos récoltés à la même 


époque. 
: Mg de Mo , 
par kg ; 
- de mat. sèche. 
Lupin blanc. Commune de Martinet (Vendée)....,................... 0,820 
» Centre national de recherches agronomiques (Versailles)... 2,28 
Haricot. Centre national de recherches agronomiques (Versailles). ..... 2,86 
» Insutut-Pasteur de Paris ee Comme MERE SET LEA e nd 3,82 
Fève. Grignon (École d’Agriculture)...:..... eh RÉ SE RRSE 2,8 
» Institut Pasteur de Paris....... ER Le das ETES NAT DE Mrs SE h,48 
Carotte sauvage. Commune de Martinet ( Vendée) (champs) Li REN ete 0,674 
DRE » » (VERSER) IT RENE 1,23. 
Plantin Tongs 2er 2 » Se Skchamps):. See REV 
ee TR ENS RS (prairie). SN eue che -.182,7 
- Une telle différence dans les résultats n’est pas due au manque de 15 
précision de la méthode d'analyse : ayant trouvé os 573 de Mo: par 0 


D kg d’aiguilles de Pin sèches, j'en ai retrouvé un an plus tard dans les 
_ mêmes aiguilles et avec “Dantre réactifs 0"5,586; soit une variation de 
seulement DO résultat en accord avec ce que ] AT dans la publi- é D 
2e. cation de ne méthode. D'autre part, l'examen spectrographique du Mo 
e isolé de ces échantillons végétaux a pars ce mea ne contenait que 53 


are er og M op acer Patio) Si d 
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ZOOLOGIE. — Sur l'idée d’homologie de la coquille et de l'opercule chez les 


Gastéropodes; données embryologiques. Note de M. PauL-H. Fiscner, 
présentée par M. Louis Bouvier. 


Certaines idées, après avoir subi des alternatives E faveur et de 
discrédit, peuvent se réveiller d’un long sommeil. C’est ce qui se produit 
pour la tliééfle d'équivalence de la coquille et de l’opercule. 

L’homologie de ces pièces fut proposée par Adanson, combattue par 


- Lamarck et Blainville, reprise par Dugès, Gray etc., et réfutée « sans 


retour » par Houssay (! , Elle semblait depuis lors abandonnée, la coquille 
et l’opercule étant formés par r deux. organes différents, le manteau et le 
pied, malgré le nom de manteau AI proposé par Gray pour le 
disque operculigère. : 

L’assimilation aux valves de Lamellibranches se heurte d'autre part à 
des obstacles (non-articulation de la coquille et de l’opercule; fait que les 
muscles adducteurs des valves sont transverses, tandis que le muscle 
columellaire joignant la coquille à à l’opercule est longitudinal). 

La question a été rouverte en 1932 par une publication de F leischmann (2) 
contenant une étude de Sähm que la forme et la croissance des opercules 
calcaires; Fleischmann conclut -güe l'opercule et la coquille sont des 


: organes opposés, droit etgauche; l'auteur les qualifie : aussi deux moëtiés 
de coquille inégales ou une doublé coquille (loc. cit., p. bio) sn de 


_ Pour savoir dans quelle mesure ces problèmes dhondiosies corres- Me 


| pondent à des réalités o ou se ramènent à des Aie de su Ù me sem si ee 
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effet sur l'embryon de Purpura lapillus L. que l’opercule embryonnaire se 
présentait tout d’abord sous forme d’une cuticule sécrétée par une plage de 
cellules épithéliales pédieuses; cette cuticule reste adhérente à la région 


médiane de la plage operculigène HAS et s'en détache margina- , 


lement. 

Certaines cellules de cet épithélium, un peu plus JUIatiee se différencient 
progressivement en cellules myo- épithéliales, et la branche operculaire du 
muscle columellaire se met ainsi en connection avec l'opercule primitif. 
La structure spiralée ne tarde pas à se manifester sur l’opercule. C’est à 
un stade bien plus tardif qu’un opercule secondaire vient se stratifier par 


dessus l’opercule primitif, par suite de l’activité sécrétrice de cellules de | 


bordure différenciées en cours de croissance. Cet opercule secondaire 
était en fait le seul connu, et les auteurs qui l’on décrit ne se sont pas 
rendu compte de la persistance de l’opercule primitif, qui constitue, chez 
la Pourpre âgée, la couche la plus interne de l’opercule définitif, couche 
méconnue en raison de sa faible épaisseur. 

Si, en regard de cette apparition de l'opercule, ainsi élucidée, on 
considère la formation déjà un peu connue de la coquille, on voit que la 
genèse en est différente : chez la Pourpre, étudiée par Pelseneer (*), la 
coquille se forme aux dépens d’une invagination coquillère produite à 
l'opposé de la bouche dans les dix premiers jours de la vie embryonnaire, 


_ avant le stade de fixation, tandis que l’opercule ne se différencie qu'après 
ce stade sur l'ébauche toute nouvelle du pied. De plus la coquille primitive 


_ est une cupule cristalline et non une lame comme l’opercule primitif. C’est 


mé le moment de rappeler que chez les Lamellibranches les deux valves sé = 
ss ensemble aux dépens de l'invagination coquillère. 
Suisse est ne d'admettre une dpordanre marquée jus l'origine dk KE 


aussi des réserves sur la symétrie . et ‘éndlie attri 
e SE e che Le ; lei = 


z 
È 


pas : une certaine concentration. 
ah plusiln n'existe pas de not iee entre re RO 
5 de HbO* libre et sa PE sie Je milieu réagissant. M: is il 
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_Culaires connexes aura été détaillé avec précision. Il n’y a d’ailleurs rien 


d'étonnant à ce que la torsion qui affecte le muscle columellaire du côté de 
la coquille ait un contre-coup dans la partie operculaire de ce muscle, et 
par voie de conséquence dans la structure de l’opercule. 


4. 
* 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la préparation d'une nouvelle fraction des 
protéines plasmatiques, l'haptoglobine. Note de MM. Micuer Poroxovst 
et Max-Fervaxp Javce, présentée par M. Maurice Javillier. 


L'étude de l’action peroxydasique de l'hémoglobine nous a mis sur 
la voie d’un principe plasmatique capable de transformer la cinétique 
de l’action catalytique du pigment sanguin, en lui conférant toutes 


les propriétés des peroxydases végétales. 


Le plasma sanguin, mélangé à une solution d'hémoglobine de titre 
connu, active le pouvoir de l'hémoglobine d'accélérer l'oxydation de 


ak dde par un hydroperoxyde d’ alcoyle RO OH : 


_ROOH NON EE RON + EQr 

LRO 
Mais, 2e les condit tions expérimentales oi à pH 4, 4, &, l'évolution. 
a ts (RO OH — HbO? LH) a une durée éphémère ( en raison 
© de la destruction ra rapide defIbO? par 1 le peroxyde; > 
se de linhibition de la catalyse par. l'iode libéré ee Je 5 atteint 


RE = 


2 la méthode. Le 
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une véritable coperoxydase, mais dont on le prive par chauffage à 80°, par 
défécation ou par ultra-filtration. Nous avons réussi à isoler cette substance 
par précipitation fractionnée par le sulfate d’ammoniaque. 

Les principaux temps de l'opération sont les suivants : 


1° On recueille du sang artificiel d'homme ou de chien sur oxalate et on le centri- 
füge en prenant toutes précautions utiles pour éviter l’hémolyse. 

20 On ajoute à 100% de plasma goen* d’une solution saturée de sulfate d’ammo- 
niaque pour éliminer la presque totalité des globulines qui ne contiennent pas 
l’activateur. 

3° Sur une prise d'essai de 5% du filtrat, on recherche, par tâtonnement, la 
quantité minimum de la solution de sulfate d'ammoniaque à ajouter pour précipiter 
la fraction des albumines contenant l’activateur. Après chaque essai, on mesure par 
la méthode peroxydasique la teneur du filtrat en activateur. 2% à 2°%%,5 de la 
solution de SO*(NH"}? suffisent pour en obtenir la presque totalité. Puis on addi- 
tionne, à la totalité du filtrat, la quantité calculée de solution saturée de sulfate 
d'ammoniaque. 

On obtient un floculat peu abondant, qui centrifuge difficilement, si bien qu ’on ne 
peut le séparer par cette méthode, et qui colmate la race des AA en raison de 
son état visqueux et gélatineux. : | 

4° On le sépare par filtration, sur un filtre à plis, PR Ga demande de 24 à 
48 heures. D75 = 

5° Le précipité, de l’ordre de t à 25 pour un te de Lissinas estrepris par 100% d’eau. 
On décolore, par agitation en milieu neutre, avec quelques grammes de noir animal, 
on agite la solution avec 2°% d’éther, on SRE et décante. La RARE st enfin 

dialysée sur eau courante. | 
2 La purification peut être poussée piss loin. par nord sur du aie en milieu 
ss “acétique dilué, ou mieux en milieu neutre sur l’hydroxyde d’alumine A préparé selon 
ae et élution par une Re ammoniacales Cette. dis & 
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La formation du complexe HbO*-haptoglobine ne se fait qu’à un pH 
- supérieur à 7, et peut être suivie par la réaction peroxydasique en inhibant 
au départ par l’iode l’action catalytique de HbO®* libre. 

L’haptoglobine, infime fraction des protéines plasmatiques, est respon- : 
sable de nombre de modifications physicochimiques du plasma au cours 
d'états pathologiques variés, que traduisent les variations du pH de la 
vitesse de sédimentation globulaire, de la réaction à la résorcine de 
Vernes etc. Elle permet de chiffrer l'intensité d’un processus toxique ou 
infectieux, et présente de ce fait une valeur diagnostique et SAVEURS 
considérable. | 
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ERRATA. 


PAUSE du 27 mars 1940.) me À « ue L 


“ 


_ Note de M. SE Vernotte, Mise en formule d’une loi expérimental : 


Page 475, ligne 8, au lieu de les 5 coefficients M, B, D, c, re lire les 5 one | 
D, C, M, B, À; ligne 14, rectifier trois fautes de signes dans la formule qui doit être 3 
lue comme suit 


D + LS 


» "Cl Pi 


